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À ma grand-mère et à ma mère,
les véritables précurseurs de la money mindfulness.


La grande question





Depuis un certain temps déjà, il est beaucoup question de l’attention que nous portons au bien-être de notre corps et de notre esprit à travers la pratique de la mindfulness, à savoir la pleine conscience, qui est une adaptation moderne de la méditation qu’enseignait le Bouddha il y a deux mille cinq cents ans.

La méditation permet d’avoir conscience de chaque respiration pour être présent à ce que l’on fait sans se laisser emporter par le chaos. De la même façon, la santé de nos finances personnelles dépendra du degré de conscience que nous leur accordons.

Tout au long de ma carrière d’économiste, on m’a souvent posé la grande question « L’argent fait-il le bonheur ? », qui va de pair avec une autre question, complémentaire : « Peut-on être heureux dans cette vie ? » Ma réponse pour les deux est : « Tout dépend dans quoi tu investis ton argent et ta vie. » Cela peut paraître étrange, mais la plupart des gens n’ont pas conscience du type de relations qu’ils entretiennent avec l’argent, ce qui génère toutes sortes de problèmes qui les empêchent d’être heureux. Ce constat me conduit à préciser notre réponse à la grande question : « L’argent ne fait pas forcément le bonheur, mais entretenir une mauvaise relation avec lui est un chemin sûr vers le malheur. »

L’expérience et l’observation m’ont amenée à élaborer une méthode inspirée par la pleine conscience. Cette méthode a pour objectif de nous mettre directement sur une voie qui nous évitera de nous gâcher la vie avec quelque chose qui a été créé pour nous la faciliter.

C’est en comprenant l’argent et en adoptant une attitude responsable à son égard que nous pouvons prendre en main les rênes de notre vie. C’est ce qui nous permettra d’être libres, peu importe l’épaisseur de notre portefeuille. L’approche que je développe ici est absolument indépendante de la quantité d’argent que nous possédons, il s’agit de l’attention que nous accordons à l’argent, de la même façon que celui qui médite se concentre sur l’air qui passe par ses fosses nasales. C’est cette conscience, et rien d’autre, qui nous permettra d’apprendre à le générer, à le conserver et à le multiplier au travers des neuf lois que nous découvrirons au fil des pages qui suivent.


Quelques mots sur moi

Je suis née au sein d’une famille nombreuse dans les années 1970. J’étais la dernière d’une fratrie de huit, et j’ai grandi dans un milieu modeste, entourée de beaucoup d’amour. Chez moi, le fonctionnement était matriarcal, et cela depuis des générations. En plus de son emploi de préparatrice en pharmacie dans un hôpital, ma mère portait le poids de la maison et de notre éducation, avec l’appui substantiel de ma grand-mère et de mes tantes, qui vivaient dans le même immeuble. Mon père travaillait dur dans la fabrique de conserves qui avait appartenu à mon grand-père. On avait en permanence l’impression que l’argent manquait, et pourtant on arrivait toujours à joindre les deux bouts.

Pendant des années, cette question est restée un mystère pour moi. J’étais persuadée que ma mère accomplissait chaque matin le miracle de la multiplication des pains et des poissons, mais j’ai compris avec le temps qu’il s’agissait d’une chose bien plus simple. Elle pratiquait une planification minutieuse, qui n’allait pas au-delà de ce qu’elle pouvait accomplir avec un stylo et un carnet, mais elle était consciente de chaque dépense, du prix de chaque chose qu’elle achetait et, spécifiquement, du degré d’utilité ou de satisfaction que ces choses nous procuraient.

Elle nous a appris à ne pas vivre au-dessus de nos moyens, et surtout à recevoir comme un cadeau précieux tout achat qui sortait de la routine, sans jamais rien tenir pour acquis. Elle n’avait pas d’égal quand il s’agissait de faire durer l’argent, raison pour laquelle j’ai incorporé certaines de ses astuces dans ce livre.

Pour ma part, j’utilisais l’argent de poche de la semaine pour les activités de loisir typiques d’une fille de l’époque. Je mangeais des graines de tournesol, j’allais au cinéma et j’économisais ce qui restait. J’ai commencé assez jeune à travailler durant l’été ainsi que quelques heures pendant l’année scolaire. Avec cet argent, j’ai financé mes premiers voyages, en plus de m’acheter mes vêtements, ce que j’ai toujours adoré faire. Il peut sembler curieux qu’en dépit des vingt-cinq ans qui se sont écoulés je me souvienne toujours des affaires que je me suis payées à ce moment-là, mais cela s’explique simplement : à cette époque, et grâce à l’exemple de ma mère, j’étais parfaitement consciente de chaque centime.

Ensuite, j’ai commencé mes études d’économie, loin de chez moi, fascinée dès le début par cette science qui traite d’une question essentielle : comment satisfaire les besoins humains avec des ressources limitées. J’avais des cours de microéconomie où j’étudiais ce qui détermine les prix, l’impact que peut avoir le comportement de certains foyers ou de certaines entreprises sur l’offre et la demande de biens et de services… Mes cours de macroéconomie, eux, portaient sur l’inflation, sur les taux d’intérêt et les taux de change, ou encore sur la dette, le déficit…

J’ai décroché mon premier emploi à temps plein chez AB Asesores. Cette société de gestion de portefeuille, une des plus influentes des années 1990, a ensuite été rachetée par la multinationale Morgan Stanley, pour qui j’ai continué de travailler, plusieurs années après le rachat, comme conseillère financière auprès de particuliers. J’informais et je conseillais mes clients de façon globale sur leurs investissements pour optimiser leur rentabilité financière et fiscale. Je passais mes journées à parler d’argent. Pendant que j’avais en charge l’investissement du capital des autres, j’ai appris des choses qui m’ont été de la plus grande utilité et que je vais expliquer dans ce livre. L’une d’elles est que notre rapport à l’argent est un fidèle reflet du niveau de clarté ou de confusion que nous entretenons avec nous-mêmes.

Cherchant une vie moins stressante, j’ai passé des concours qui m’ont permis de travailler pour le gouvernement autonome de ma région comme contrôleuse, et plus tard pour le ministère des Finances. Lorsque mon mari et moi avons atteint tout ce que nous pouvions désirer, nous avons décidé de faire un changement radical de vie et avons déménagé à Londres, une ville où beaucoup de choses tournent autour de l’argent et où les habitants en parlent sans aucune pudeur. Nouvelle aventure, nouveau commencement. Le temps de perfectionner mon anglais, j’ai travaillé dans une boutique de New Bond Street, une des rues les plus luxueuses au monde. À la caisse, je voyais défiler des cartes bancaires de toutes sortes : transparentes, noires, gold, platine… Les montants étaient astronomiques, mais je me suis rendu compte que ces clients n’en avaient pas moins les mêmes dilemmes, les mêmes discussions et les mêmes désirs que n’importe quel mortel.

Il semblerait donc que l’argent soit un problème pour tout le monde. Celui qui en a beaucoup s’inquiète de comment le faire fructifier pour en avoir plus, s’interroge sur son entourage pour savoir si la personne qui est avec lui l’est par intérêt… Celui qui en a peu vit avec un sentiment d’échec, s’isole et s’endette plus que de raison dans l’illusion d’un train de vie qu’il ne peut pas se permettre.

C’est à ce moment de mon parcours que l’idée de ce livre a germé. Si nous prenons conscience, pleinement conscience, de la façon dont nous fonctionnons avec l’argent, alors il est tout à fait possible d’établir une relation positive et équilibrée avec nos finances personnelles.

Cette méthode vous permettra d’assurer le contrôle de votre vie et d’être celle ou celui qui prend les décisions au lieu d’être à la remorque de votre situation financière. Dans ce sens, si vous appliquez les clés que vous lirez tout au long de ce livre, la somme que vous aurez dépensée pour son achat sera le meilleur investissement de votre vie.

Cristina Benito










Du tabou à la conscience




Pourquoi avons-nous tant de mal à parler d’argent ?
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Et si les choses dont nous ne parlons pas n’existaient pas ? Voilà une des raisons qui expliquent pourquoi beaucoup de personnes entretiennent une relation confuse ou quasi inexistante avec l’argent. Comme s’ils avaient peur de prononcer le nom de Dieu — ou du diable — en vain, ils préfèrent ne pas aborder le sujet par peur, en réalité parce qu’ils ne savent pas comment fonctionne ce moyen que nous, les êtres humains, utilisons pour échanger des choses et des services. Lorsque nous en parlons, c’est pour demander un crédit ou pour nous rendre compte, souvent trop tard, que nous avons mal géré nos ressources et qu’il ne nous reste pratiquement plus rien.

Pourtant, l’argent existe bel et bien, et nous allons en parler pour savoir comment nous positionner avec ce qui peut se révéler une source de bonheur ou d’infortune, de tranquillité ou encore de préoccupations qui nous plombent la vie.


Le côté émotionnel de l’argent

Les cultures latines, dont la France, partagent une évidente réserve à aborder certains sujets épineux pour éviter qu’un dîner ne se transforme en champ de bataille, surtout quand différentes sensibilités sont présentes autour de la table. Ces thèmes délicats sont avant tout la religion et la politique, voire le foot quand des supporters d’équipes rivales se trouvent face à face. Et l’argent me direz-vous ? Eh bien, il ne figure pas dans la liste, car il n’est même pas envisageable que ce soit un thème de conversation. Presque personne ne parle d’argent. C’est un tabou aussi absurde que le sexe le fut en son temps, peut-être même plus, car cette chose dont on ne veut pas parler – et, dans certains cas, à laquelle on ne veut même pas penser – est devenue l’une de nos principales préoccupations, quand ce n’est pas la première.

Dans mon cas, il est paradoxal que j’aie fait carrière dans le monde de l’économie alors que, pendant toute ma jeunesse, j’ai entendu dire qu’il était mal élevé de parler d’argent. Plus tard, on m’a dit que c’était ennuyeux. Avec le temps, je suis arrivée à la conclusion que tous ces propos ne sont qu’une excuse pour cacher la réalité : parler d’argent s’accompagne de nombreuses connotations émotionnelles auxquelles personne n’échappe. Vous trouverez toujours des gens qui n’hésiteront pas à vous demander pourquoi vous n’avez pas d’enfant, entrant ainsi dans une sphère intime qui ne devrait être réservée qu’aux plus proches, alors qu’il est très rare de voir des individus franchir la barrière de l’argent… se préservant bien du risque d’être questionnés en retour.




« Qui ne veut pas entendre parler d’argent finit avec un trou dans sa poche ! »

C’est une phrase que me disait ma grand-mère. Maintenant que je suis adulte, je la formule autrement : ce dont nous ne voulons pas parler et dont nous nous déresponsabilisons finit par nous filer entre les doigts. À titre d’exemple, je citerai un ami, qui me confiait avec beaucoup d’angoisse : « J’ai quarante-cinq ans, je travaille quarante-cinq heures par semaine depuis vingt ans et je n’ai pas épargné le moindre euro. » Mon ami n’a pas d’enfant, il n’a à s’occuper que de lui. Par où l’argent lui échappe-t-il des mains ? Les différents types de fuites sont un thème que nous traiterons dans ce livre : très souvent, nous n’en avons pas conscience, et le simple fait de poser un nom dessus nous permet de mettre un terme à l’hémorragie.

J’insiste sur ce point : parler d’argent, en particulier avec soi-même, est le premier pas vers une amélioration de notre relation avec lui. Pour cela, nous devrons vaincre le préjugé très largement partagé qui veut que l’argent soit « sale », et compenser le fait que nos parents ne nous aient pas initiés à la culture financière.


CE QUE TU MÉPRISES SE RETOURNE CONTRE TOI


Un éditeur à succès m’a raconté comment, à un moment clé de sa vie, il trouva dans la sagesse juive l’inspiration qui lui permit d’éviter la ruine.

Comme beaucoup de personnes qui préfèrent se détourner de la conscience du « vil métal », comme on a appelé l’argent, il passait son temps à le voir circuler : il ne restait jamais dans sa poche. Il prêtait de grosses sommes qu’on ne lui remboursait jamais, il investissait dans des affaires ruineuses, il achetait cher et vendait à bas prix… Quand sa situation financière a frôlé le rouge, c’est un proverbe issu de la tradition juive qui l’a fait réagir : ce que tu méprises se retourne contre toi.

De la même façon qu’un chien battu peut attaquer son maître ou qu’une personne négligée par sa compagne ou son compagnon finit par se chercher un amant, l’argent peut devenir un problème capable de faire chanceler notre vie si nous ne sommes pas conscients de sa valeur et que nous ne faisons aucun effort pour y faire attention.





Entretenir le silence ou l’ignorance autour de l’argent est une source constante de problèmes et de privations. Son statut — conscient ou non — de tabou conduit un grand nombre de personnes à ne pas tenir la comptabilité de leurs dépenses, ni même à demander le prix des choses. Nous sommes sans doute nombreux à avoir vécu des anecdotes comme la suivante : dans un restaurant, le serveur nous propose un turbot qui ne figure pas sur la carte, on le commande sans se faire préciser le prix, et quand la note arrive on est à deux doigts de s’étouffer. Peut-être que, pour ce prix-là, notre choix se serait porté sur un autre plat qu’on ne s’était pas autorisé… mais voilà : on n’a pas osé demander, par gêne ou par pudeur (n’allez pas penser qu’on est fauchés) ! Pour cette même raison, il arrive fréquemment qu’on ne vérifie pas la note. On la retourne vite et on pose la carte de crédit par-dessus comme pour dire : plus vite on en finit, mieux ça vaudra, je n’ai rien à voir avec tout ça !

Les conséquences de cette volonté de passer l’argent sous silence sont bien connues, en plus d’être douloureuses.




Le conte du pauvre et du riche

Notre inconscient collectif est habité par l’idée que l’argent est quelque chose de sale et qu’il s’obtient par des moyens illicites ou injustes, en marchant sur les autres ou en renonçant à sa morale et à ses valeurs. C’est ce qu’illustre cette citation de l’Évangile selon Matthieu : « Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu. » Nul besoin d’avoir reçu une éducation catholique pour que cette affirmation soit ancrée en nous. Dans la plupart des histoires qu’on lisait quand on était petits, le riche était cruel et avare, tandis que le pauvre était gentil et solidaire, au point de donner jusqu’à sa dernière chemise.

Qu’y a-t-il de vrai dans cette croyance transformée en préjugé ? Rien. D’un point de vue objectif, le niveau de prospérité n’a aucun rapport avec la bonté et la générosité. Il existe des millionnaires qui donnent 90 % de leurs avoirs, et des personnes très modestes capables de voler jusqu’à l’âme d’un plus pauvre qu’eux.

En soi, l’argent n’est ni bon ni mauvais, c’est seulement un moyen d’échange. Un entrepreneur qui multiplie par cinq son capital quintuplera sa capacité à améliorer le monde.


L’AUTRE CHRISTOPHE COLOMB :
LA CONQUÊTE DE L’UTOPIE


L’histoire de la coopérative La Fageda — troisième producteur de yaourts en Catalogne — pourrait paraître pure fiction, à commencer par le nom de son fondateur, sauf qu’elle est bien réelle, et admirable.

Après des études de psychologie clinique à l’université autonome de Barcelone, cet Aragonais décida de monter une usine de produits laitiers dans le but de créer des emplois pour les handicapés et les malades mentaux de la région de La Garrotxa. Au terme de dix années passées dans les hôpitaux et les instituts psychiatriques, il rendit visite au maire d’Olot et lui dit : « Je suis Cristóbal Colón, je viens de l’asile, accompagné de quatorze malades mentaux, et nous voulons monter une entreprise. » L’édile pense alors que c’est lui le fou. La priorité de Colón n’est ni la productivité ni la compétitivité, il veut simplement offrir la possibilité à des personnes exclues du marché de l’emploi de se réaliser à travers le travail.

Aujourd’hui, 64 millions de yaourts et de desserts sont fabriqués chaque année, et les ventes frôlent les 20 millions d’euros. Environ 48 % des effectifs sont composés de détenteurs d’une carte d’invalidité, ce qui n’a nullement freiné le succès commercial de l’entreprise, appréciée aussi bien pour la qualité de ses produits que pour sa philosophie. Les CDI représentent 85 % des contrats, et la plupart des employés sont membres de la coopérative. La rémunération la plus élevée, celle du directeur, ne dépasse pas six fois le plus petit salaire.

Cette belle et fructueuse aventure entrepreneuriale montre que gagner de l’argent n’est pas incompatible avec la possibilité d’améliorer la société.









Money talks : la règle de la bague de fiançailles et autres idées folles

J’ai vécu plusieurs années à Londres, une ville dans laquelle tout tourne autour de l’argent. À la différence de ce qui se produit généralement ailleurs, les gens vous demandent avec naturel combien vous gagnez juste après vous avoir interrogé sur ce que vous faites, sur le prix de votre loyer, etc. À l’heure de commander la deuxième pinte, ils vous livrent leurs commentaires sur leurs derniers placements.

Au début, cette transparence intimide et peut sembler brutale. On s’interroge : est-ce qu’on me demande cela pour me ranger dans une case ? Est-ce que je vais me retrouver seul à la table si mes revenus ne franchissent pas un certain niveau ? Très vite pourtant, on se rend compte que nos interlocuteurs parlent ouvertement de leurs propres revenus et n’hésitent pas à raconter les difficultés qu’ils viennent de traverser. Un jour, un cadre supérieur de la City m’a dit : « Si tu crois qu’à Londres nous sommes obsédés par l’argent, c’est que tu n’as pas mis un pied à Dubaï. »

La dernière édition de la liste des plus grandes fortunes publiée par le Sunday Times révèle que Londres est la ville du monde qui concentre le plus grand nombre de milliardaires : quatre-vingt-six. Peu de temps après mon arrivée, j’ai eu l’occasion de rencontrer l’un d’entre eux. Il s’est présenté un après-midi dans la boutique de vêtements haut de gamme où je travaillais. Mes collègues m’ont expliqué que c’était un habitué et qu’il avait l’étrange habitude de tout acheter par multiple de six : douze pantalons, dix-huit chemises, douze pulls. La raison était que ce monsieur possédait six maisons, dans plusieurs pays, et avait la même garde-robe partout. Il voyageait sans bagages. Inutile de préciser que cette situation hors norme contraste avec celle de l’immense majorité des gens qui travaillent à Londres, qui se voient obligés de vivre à deux heures de leur lieu de travail et de compléter leur emploi principal par des boulots à temps partiel.

Pourtant, ce milliardaire aussi bien que le travailleur traversant la passe la plus difficile de sa vie doivent se forger une relation saine avec l’argent pour éviter qu’il ne devienne une assurance de malheur. Même s’il existe dans cette capitale une véritable culture financière et que l’on parle d’argent très facilement, il y a encore beaucoup de personnes qui éprouvent des difficultés à gérer leurs ressources — élevées ou pas —, en grande partie parce qu’elles ne sont pas conscientes du lien direct entre l’argent et le temps que ça leur coûte de le gagner.

Un ami espagnol que j’ai accompagné le jour où il achetait une bague pour sa fiancée anglaise m’a raconté la « règle » de la bague de fiançailles : elle doit coûter au moins trois mois de salaire. « Il y a des couples plus souples qui optent pour l’équivalent de deux mois », m’a-t-il précisé. J’ai cru que c’était une blague, mais non. Du reste, cette règle est également de mise aux États-Unis. Est-ce que cela vaut la peine de consacrer trois mois de sa vie à l’acquisition d’un symbole d’union qui aurait le même sens avec une bague de dix livres ? Dans le cas affirmatif, quelle est alors la valeur que nous donnons à notre temps ?

Nous creuserons ce thème en profondeur plus loin, mais d’ici là penchons-nous sur la question de l’éducation financière.




L’école de l’argent

Dans de nombreux établissements d’enseignement primaire et secondaire en Angleterre, en particulier dans les zones défavorisées, on dispense une éducation basique sur l’argent. On apprend la valeur des pièces et des billets, on explique d’où vient l’argent et la différence cruciale entre ce dont nous avons besoin et ce que nous désirons. On enseigne la gestion et la planification d’un budget, les conséquences de la souscription d’un emprunt, mais aussi l’art de l’épargne. Une semaine par an, à l’occasion de la manifestation connue sous le nom de « My Money Week », des milliers d’écoles à travers le pays organisent des activités pour sensibiliser et former les plus jeunes.

Combien notre vie pourrait être différente si, dès le plus jeune âge, nous avions bénéficié de ces connaissances précieuses ! Nous aurions peut-être mieux investi nos revenus et nous aurions réfléchi à deux fois avant de souscrire un crédit. Dans tous les cas, nous aurions sans aucun doute une plus grande conscience de l’argent, ce qui nous permettrait de le gérer beaucoup mieux, de faire durer chaque billet pour disposer de plus de temps et pour profiter de la vie.

La bonne nouvelle, c’est qu’il est encore temps d’apprendre.


CRÉDIT = FAUTE


Dans la culture germanique, les emprunts et les cartes de crédit ne s’utilisent pas aussi à la légère que dans d’autres parties du monde. Beaucoup de gens ont une tolérance zéro sur les dettes, car le mot allemand Schuld, qui veut dire « dette », signifie en même temps « faute ».

D’un point de vue étymologique, par conséquent, lorsque nous cédons à l’impulsion d’acheter ce que nous ne pouvons pas nous permettre, nous payons la faute en remboursant laborieusement chaque mois cet argent et les intérêts. Ainsi, celui qui n’a pas de dettes ne porte pas le poids de la faute.





Ce livre vous apprendra à vous libérer de vos dettes et à vous alléger de la culpabilité, mais il vous expliquera aussi comment être positif à l’égard de votre argent afin qu’il ne se retourne pas contre vous. Pour cela, il est nécessaire d’en parler clairement et de commencer par être conscients de ce que nous gagnons et de ce que nous dépensons, condition qui permettra d’optimiser nos biens. L’idée est de faire table rase de nos dépenses inutiles et d’apprendre à planifier nos finances en vue d’atteindre l’indépendance financière, ce qui nous donnera de la liberté matérielle et psychologique.

Ne serait-il pas génial de ne plus avoir à se préoccuper d’argent ?

Le premier pas dans cette direction consiste à procéder à l’état des lieux de notre rapport à l’argent. On pourra ainsi mettre de l’ordre dans ce champ incontournable de nos vies et changer nos stratégies erronées.
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EN RÉSUMÉ


	 Les mauvaises décisions économiques ont pour origine le manque de conscience de l’argent.


	 Ce à quoi nous n’attribuons pas de valeur se retourne contre nous, y compris l’argent.


	 Être riche ou pauvre n’a aucun rapport avec l’éthique ou les valeurs morales de la personne.


	 Apprendre comment fonctionne l’argent nous évitera la servitude des dettes, de la mauvaise gestion et des investissements ruineux.
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Le miroir de l’argent




Les cinq attitudes fondamentales qui parlent de nous
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L’un des piliers de la philosophie grecque antique était le « Connais-toi toi-même » inscrit sur le temple d’Apollon à Delphes. De la même manière qu’un malade peut commencer à guérir à partir du moment où le diagnostic est posé, nous devons d’abord nous connaître et identifier le modèle que nous suivons, souvent de manière inconsciente, si nous avons des problèmes d’argent ou si nous voulons améliorer notre santé économique. À des degrés divers bien sûr — de modéré à élevé —, les personnes qui n’entretiennent pas une relation saine à la prospérité tendent à se couler dans l’un des cinq schémas suivants.


1. Le pyromane

Comme son nom l’indique, le pyromane a besoin de brûler le plus vite possible l’argent — qu’il en ait beaucoup ou un peu — qui passe entre ses mains, comme s’il avait peur de le voir disparaître avant d’arriver à l’utiliser. À une extrémité pathologique, on aurait le ludopathe, qui dépense en quelques jours le salaire sur lequel il est censé vivre le mois entier. On trouve aussi des cas semblables chez les plus fortunés. Les journalistes people avaient, par exemple, abondamment commenté la Bentley de 300 000 dollars que Jennifer López avait offerte à Ben Affleck quand ils étaient ensemble. En retour, ce dernier lui avait fait le cadeau extravagant d’une lunette de toilettes sertie de saphirs, de rubis et de diamants.

À un niveau beaucoup plus mesuré que ces sommets de gaspillage, le pyromane dépense de façon compulsive car l’argent lui brûle littéralement les mains. Après, il s’en veut d’avoir acheté de façon irréfléchie, car les sommes dilapidées en caprices font défaut pour les dépenses nécessaires.

L’écrivain et conférencier espagnol Álex Rovira tenait cette impulsion effrénée pour responsable de la crise qui a foudroyé l’économie mondiale il y a quelques années. « Le problème est que nous avons acheté avec un argent que nous n’avions pas des choses dont nous n’avions pas besoin pour impressionner des gens que nous ne connaissions pas et que nous n’estimions pas beaucoup, et nous avions comme garantie des actifs qui valaient encore moins que ce qu’ils coûtaient. Nous avons cru à ce mensonge, et maintenant nous devons faire face à la réalité. »

Derrière l’addiction du pyromane à brûler l’argent se cache une insatisfaction vitale. Nous analyserons plus tard les détails de ce mécanisme de consommation, mais on peut le résumer ainsi : la personne qui déteste son travail, sa vie ou les deux à la fois ressent le besoin d’une compensation pour le temps qu’elle passe enfermée à faire quelque chose qu’elle n’aime pas. Alors, en sortant du bureau ou de la maison, elle remplit le vide en achetant quelque chose dont elle n’a pas besoin, comme le jouet qu’on offre à un enfant malade pour lui remonter le moral.




2. Le généreux compulsif

Le généreux compulsif donne aux autres ce qu’il a en excédent… mais aussi ce qu’il n’a pas de trop, tant en matière d’argent que de temps, ces deux concepts, comme nous le détaillerons plus tard, étant intimement liés. Le docteur en psychologie Antoni Bolinches observe que les personnes excessivement généreuses ont souvent souffert d’un manque d’attention de la part de leur père ou de leur mère dans leur enfance, et qu’une fois adultes elles cherchent à acheter l’amour des autres au moyen de dons maladifs.

Le généreux compulsif rend constamment des services qui finissent par lui coûter de l’argent et du temps. Il essaie de se rendre indispensable pour s’assurer l’affection de son entourage. S’il se retrouve à un dîner entre amis au restaurant, il prendra le prétexte de s’éclipser aux toilettes pour payer la note et devenir le héros de la soirée. Ce n’est pourtant pas si simple, car ce comportement génère dans son entourage une dette dont certains ne peuvent s’acquitter, ce qui provoque un certain malaise. De fait, beaucoup de ces relations asymétriques finissent par se gangrener pour toujours. C’est ce qui est arrivé à un ami qui souffrait du syndrome du généreux compulsif et qui est aujourd’hui en phase de réadaptation. Son beau-frère, dont l’entreprise de construction traversait d’importantes difficultés économiques, lui avait demandé de se porter garant pour contracter un crédit. La conseillère de mon ami avait tenté de le dissuader, mais il ne se voyait pas dire non à celui qui, en plus d’être un parent par alliance, était l’un de ses meilleurs amis. Il avait donc signé la caution de peur qu’un refus n’altère leur relation… or c’est bien ce qui s’est passé au final, et il s’est retrouvé à devoir assumer la charge d’un crédit qui a menacé son propre équilibre financier.

Précisons bien qu’il n’est pas ici question de se fermer à la générosité, qui est une vertu indispensable à l’équilibre personnel, mais d’être lucide en toutes circonstances et d’imaginer le pire avant de prendre une décision financière. Mieux vaut prendre le taureau par les cornes devant les situations difficiles que regretter de ne pas l’avoir fait quand il était encore temps. La générosité inconditionnelle ne garantit en rien les bonnes relations ; au contraire, il arrive qu’elle les détruise.


DU NÉCESSAIRE AU POSSIBLE


Le philosophe et sémiologue américain Charles Sanders Peirce est l’auteur d’un diagramme qui explique le psychisme humain et donne à comprendre les asymétries du donner et du recevoir. Il se compose de quatre quarts : le nécessaire, le possible, l’impossible et le contingent. Les deux premiers montrent deux attitudes très distinctes quant à la générosité.

Ceux qui évoluent dans le possible agissent selon leurs possibilités, en accord avec le sens commun. Dans l’exemple que nous avons cité, si notre situation ne nous permet pas d’assumer la charge de la dette de quelqu’un qui est au bord de la faillite, nous ne signerons pas la caution.

Le donneur compulsif — dans son livre Give and Take, Adam Grant le qualifie de paillasson parce qu’il se fait marcher dessus par les autres — agit en prenant en compte le nécessaire. Quand on lui demande son aide, et aussi quand on ne lui demande pas d’aide mais qu’il pressent une nécessité, il se sent obligé de se proposer, quelles que soient les conséquences néfastes pour lui.

Voici un exercice de base à l’intention du généreux compulsif :

1. Ne rien proposer avant qu’on nous le demande. Dans la mesure où, par discrétion ou par crainte, un grand nombre de personnes se refrènent à l’heure de demander, nous ferons l’économie de la majorité des donations non indispensables si nous cessons d’anticiper.

2. S’interroger sur ce que feraient les autres dans une telle situation. Lorsqu’on sollicite notre aide, demandons-nous ce que feraient les gens que nous connaissons à notre place, y compris la personne qui fait appel à nous.

3. Obéir au sens commun. Si nous nous défaisons de ce qui nous appartient — argent, temps ou toute autre ressource —, cela peut nous porter préjudice ou nous mettre en danger, alors mieux vaut renoncer à être un héros.
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